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CARRIEZ
CONSEILLER GÉNÉRAL DU CANTON D'ANSB

Candidat élu en réunion publique

MILLION
CONSEILLER GÉNÉRAL

Candidat proposé par le Comité Million

T XÉ IBRS
CONSEILLER GÉNÉRAL

Candidal proposé par le Comité Thïers

4 propos l'un Récidiviste

Nous avons publié, ces derniers jours, une

cor.respoiïuanefe «*> laain'Wiw.arceVtoi nous

"apprenant que dans une razzia faite par la

police de cette petite ville, il s'était trouvé un

particulier qui avait été condamné une tren-

taine de fois.

- Nous ne rappellerons pas le fait, il est main-

tenant sans intérêt pour nos lecteurs, mais nous

appellerons leur attention sur cette circons-

tance particulière, qu'un homme, jeune encore,

a déjà subi un nombre considérable de con-

damnations.

Evidemment, cet intéressant monsieur n'a

pas commis de crimes bien sérieux.; il est

probable qu'il aura maraudé, mendié ou crié

trop fort après l'heure de la fermeture des

cabarets, qu'il a donné et reçu des horions,

qu'il a manqué de respect à la justice en insul-

tant des agents, ou peut-être, simplement,

qu'il ne s'est pas présenté à une réquisition

du parquet, qui lui ordonnait de venir s'en-

tendre condamner à nouveau.

En définitive, il résulte du nombre prodi-

gieux des condamnations prononcées contre

cet homme, qu'il n'a commis aucune faute

considérable, mais enfin c'est un récidiviste;

un récidiviste endurci, un misérable incapa-

ble de revenir au bien et, par suite, un des

soldats de cette innombrable armée de para-

sites ou de malfaiteurs, contre laquelle la

société ne saurait assez combattre et se garan-

tir.

Il est question d'expédier toute la plaie

dont fait partie le triste particulier qui nous

occupe dans une colonie lointaine.

Nous approuvons la mesure parce qu'elle

est radicale, mais nous la déplorons parce

qu'elle est l'aveu de notre impuissance.

Voilà donc tout ce qu'ont pu trouver notre

civilisation et nos institutions démocratiques !

Nous ne pouvons vivre en paix qu'à la con-

dition d'évacuer sans cesse une partie de no-

tre population vers les îles lontaines de l'Océa-

nie !

Aux grands problèmes sociaux que posent la

misère, c'est-à-dire à l'ignorance, au chômage,

auxjconséquencos do la maladie, non

dons : il faut punir les récidivistes.

Mais punir les récidivis tes, est un moyen

et non un remède. Il ne s'agit pas, pour une

société de guérir ses malades, ils faut songer

surtout à attaquer les sources de la maladie.

Envoyons nos incorrigibles à la Nouvelle

Calédonie, nous ferons bien, mais de grâce

pensons aux difficultés de la vie, pensons à

l'enfance, songeons à protéger les faibles,

étudions la grève, étudions enfin les sources

de la misère, parce que la misère est la mère

des récidivistes, et que pour protéger la

société, il ne suffit pas de punir les récidi-

vistes, il faut surtout, et avant tout, faire

disparaître la cause première de leur exis-

tence.

FQREST-FLEUBY.

MIAIIIITS 11 CWS Mil

Le Journal officiel publie les décrets suivants :

M. le général de division Février (Victor-Louis-
François), commandant la 25e division d'infanterie,
est nommé au commandement du 15° corps d'armée,
à Marseille, en remplacement de M. le général Bil-
lot, nommé ministre de la guerre ;

M. le général de division Wolf (Charles-Joseph-
François), commandant le 7° corps d'armée à Be-
sançon, depuis le 11 février 1879, est maintenu
dans ses fonctions ;

Sont mis en position de disponibilité les géné-
raux de division dont les noms suivent, savoir :

MM.
Lefebvre (Adolphe-Ernest-Félix), commandant le

1" corps d'armée.
Borel (Jean-Louis), commandant le 3e corps d'ar-

mée;
Cornât (Augustin-Victor-Cassiodore), comman-

dant le 4° corps d'armée ;
Schmitz (Isidore-Pierre), commandant le 12° corps

d'armée.
Los commandants de corps d'armée mis dans la

position de disponibilité par décrets du 18 février
1882, conservent leur commandement jusqu'à la dé-
signation de leurs successeurs.

Ils seront informés dans les quarante-huit heures
de la nouvelle destination qui leur sera assignée.

Un seul commandant de corps d'armée est main-
tenu en fonctions après l'expiration de sa période
triennale de commandement. C'est le général Wolf,
commandant le 7' corps d'armée. La situation to-
pographique de ee corps justifie pleinement cette
mesure.

Quant au général de Miribel, espérons qu'il est
^tè&EJmiiïfy}—-'*' ''-''-' '-''•''' daTis.. I.'o-bscn^ité d'où" il n'au-
iSR'PH&isf'dû sortir.

Quand nous n'aurions gagné que cela au départ
de M. Gambetta, nous nous estimerions heureux.

DÉPÊCHES M NUIT
{Fil télégraphique spécial.)

nOOïELLES POLITIQUES
Paris, 29 février, 8 h. soir.

COMISSiON DU BUBGEÏ
M. Gambetta n'est décidément pas candidat à la

présidence du budget. Les deux compétiteurs sont
MM. Wilson et Rouvier.

Mais si le chef de l'opportunisme ne se présente
pas nominativement , il ne s'ensuit pas qu'il se
désintéresse de la lutte. Il se cache derrière

son ancien ministre du commerce, M. Rou-
vier, c'est lui ou tout au moins c'est son pseudo-
nyme.

Il reprend sa tactique d'autrefois et prétend diri-
ger les finances et la politique en restant dans la
coulisse. Il tient les fils des pantins, de loin, sans
exposer ouvertement sa responsabilité.

Cette malice a pu servir. Mais elle est bien usée,
et M. Gambetta, avec son Maurice Rouvier, mepa-
raît fort courir au devant d'une défaite semblable»
celle qu'il y a quinze jours,M.Boysset lui infligeait,
lors de l'élection d'un vice-président de la Cham-

bre.

RÉFORMES DE LA MAGISTRATURE
Le projet de loi sur la magistrature, déposé par

M. Humbert, garde des sceaux, sera distribué jeudi
prochain aux députés. Les bureaux de la Chambre
pourront donc nommer, la semaine prochaine, la
commission chargée de l'examiner.

Cette commission sera saisie en mémo temps _ du
projet présenté par les anciens membres du cabinet
Gambetta, de la proposition de M. Versigny, ten-
dant à l'institution d'assises correctionnelles, et en-
fin d'une proposition de M. Rivière, tendant à l'abo-
lition de l'inamovibilité de la magistrature.

UNE JOURNÉE D'INTERPELLATIONS
Dans la journée de jeudi prochain, 23 février, le

ministère aura à répondre à deux questions et deux
interpellations :

1° Question de M. Clovis Hugues sur l'expulsion
de M. Pierre Lavroff ;

2° Question de M. Eugène Ténot sur les projets
du gouvernement au sujet de la réorganisation ad-
ministrative et financière de la Tunisie ;

3° Interpellation de M. Delafosss sur les affaires
d'Orient et la question égyptienne ;

4° Interpellation de MM. Roy de Loulay et Cunéo
d'Omano sur le maintien sons les dra"'jw* en. TV
nisie des hommes de la classe 1876, pour lesquels
l'époque de la libération du service est arrivée.

C'est M. de Freycinet qui répondra aux deux
questions et à l'interpellation; c'est le ministre de
la guerre qui répondra a la seconde interpellation
relative à la classe de 1876.

La discussion de la question de M. Clovis Hugues
et de l'interpellation de M. Delafosse ont été fixées
à jeudi prochain sur la demande même du président
du conseil.

Quant à la question de M. Eugène Ténot, elle ne
s'est produite qu'après la séparation de la Chambre.
C'est samedi que l'honorable député des Hautes-
Pyrénées a informé par lettre M. de Freycinet de
son projet. Le président du conseil a décidé de ren-
voyer cette question à jeudi, de manière à consacrer
toute cette séance à des débats de ce genre.

En ce qui concerne l'interpellation de M. Roy de
Loulay, elle revenait naturellement à jeudi ; la
Chambre l'ayant renvoyée à quinzaine, sur la de-
mande même du général Billot. Régulièrement, elle
aurait du être discutée demain lundi ; mais, comme
la Chambre ne siège pas ce jour-là, on a dû la
remettre à la plus prochaine séance, c'est-à-dire au
23 février.
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Les châtaigniers d'Aulnay appartiennent à cette
famille d'arbres bienfaisants, et il y a des coudes à
tous les chemins, même sur la route pavée qui con-
duit de Sceaux à Bourg-la-Reine.

Comme les soirées aussi sont propices aux échan-
ges de tendresse vifs et fugitifs ! Il fait nuit ; on se
promène à trois ; on s'arrête de groupe en groupe
pour regarder la lune monter derrière les buissons ;
puis on repart ; mais on laisse la mère faire deux
pas en avant, et vite deux têtes se rapprochent.

Si le baiser fait du bruit, on rougit un peu, et la
nuit cache la rougeur.

Et puis il y a des baisers qui ont leur seconde d'é-
loquence, et qui sont les meilleurs, parce que, enhar-
dis par le succès, on les répète.

Julien marchait, comme unpremier chrétien absorbé
dans l'extase du Dieu nouveau. Sabine regardait les
arbres, les maisons, les passants.

Quand elle se trouvait en face d'un horizon inondé
de soleil ou vaguement perdu dans la clarté des étoi-
les, elle, semblait chercher l'infini dans la lumière ou
dans l'ombre.

Lui ne voyait qu'elle. 11 Fenveloppait de son re-
gard, essayait de lire dans sa pensée, se disait:
« Cette rêverie est à moi! » Il admirait la gentillesse
de sa fiancée. Il suivait les lignes souples de son
corsage et de ses hanches, et il la trouvait belle. Il
jouissait de tout, ce qui était elle; du geste cavalier'
de sa petite main appuyée sur la eanno do son om-

brelle, du bruit de son petit pied sur les pavés de la
route.

— Faites sonner vos talons, lui disait-il.
Et il riait, avec des larmes pleins les yeux.
Le soir, il revenait sous sa fenêtre, après avoir

exprès manqué le train. Il suivait ses mouvements
derrière les rideaux éclairés. Il no se représentait
pas un jupon sur une chaise, des bottines sur un
tapis, une femme en déshabillé, mais une forme
blanche avec une étoile au front. Et il levait les
mains vers elle pour l'invoquer.

, — Nous passerons à telle heure dans telle rue,
disait Sabine quand elle devait aller à Paris.

11 était dans la rue une heure d'avance. Il les sa-
luait; on échangeait quelques mots, puis l'on se sé-
parait en disant : «A ce soir! » ou : « A demain ! «

Une fois, elle lui donna rendez-vous aux Tuile-
ries, sur la terrasse qui domine la place de la Con-
corde et d'où le regard embrasse le Paris des colon-
nades, des eaux, des arcs, des statues. Et, comme
il se tenait adossé à un arbre, regardant tantôt à
droite et tantôt à gauche, il la vit qui venait à lui.
Elle marchait rapidement, les yeux baissés, et il
semblait au jeune homme que le regard de ces yeux
éclairait le sable.

— Ma mère, dit-elle, m'attend chez le pâtissier
de la rue de Castigliona, à côté.

Elle s'arrêta.
— M'aimez-vous?
Pour réponse il joignit les mains.
— Vous avez oublié de me saluer, monsieur!
Il tira brusquement son chapeau.
— Il est bien temps ! Tenez, la loueuse de chaises

vous a vu. Pille rit. Je n'oserai jamais passer toute
seule devant elle. Vous allez marcher à côté de
moi. Vous me quitterez en haut de l'escalier.

— Si près?
I — Il le 'faut.

Arrivés à l'escalier, le visage de Julien se couvrit
d'an voile de tristesse.

— Allons, dit-elle, retournous. Mais rien qu'une
fois!

Elle vit le bonheur qu'elle donnait, et la cons-
cience de sa puissance heureuse créa une sorte d'é-
mulation en elle-même.

« Je veux faire mieux encore pour lui. »
— Monsieur, voulez-vous me donner le bras?

Comme cela, j'aurai peut-être l'air d'être votre
femme.

Ils allèrent jusqu'au bout de la terrasse, puis il
revinrent. Ils marchaient lentement, lentement. Il
fallut pourtaut se retrouver en haut de l'escalier.

— Ne me regardez pas ainsi, disait Sabine. Si
vous voyiez la figure de la loueuse !

— Je no vois jamais que vous, vous le savez
bien !

— Vous penserez à me saluer. Et vous sourirez
en me disant : « Au revoir » d'un ton dégagé,
comme un monsieur qui a rencontré une dame de sa
connaissance, et qui la quitte après lui avoir de-
mandé : « Comment vous portez-vous? » Oh! j'au-
rai du mal à faire votre éducation. Vous n'êtes pas
un amoureux civilisé.

Il voulut lui prendre la main :
— Sabine ! (
— Ah! c'est comme cela que vous faites le mon-

sieur indifférent ! Adieu, adieu !
Il resta, sur la dernière marche do l'escalier. Elle,

une fois en bas, se retourna. Elle était sûre de' le
trouver là.

« Connue il m'aime ! »
Elle avait un sourire de triomphatrice sûre d'elle-

même qui la rendait encore plus jolie. Une demi
douzaine de jeunes gens se retournèrent sur son
passage. Sans lever les yeux elle les voyait bien, et
sans se retourner elle s'aperçut très bien aussi qu'un
d'eux la suivait et entrait, chez le pâtissier derrière
elle.

« Julien aurait jaloux ! » se dit-elle.
Bile sourit de nouveau.

Cette sauvagerie de son fiancé lui plaisait. Il ne
ressemblait pas aux autres : ou plutôt si, il leur
ressemblait ; c'était son amour qui était plus grand
et qui faisait la différence. « Il fast, pensait-elle,
que je monte à sa hauteur, que je me détache comme
lui de tout ce qui n'est pas nous. » Quand elle avait
pensé cela, le lendemain elle mettait ses yeux dans
les yeux de Julien, s'absorbait pendant des minutes

dans cette vision. Mais ces extases', cûez eile ) M
pouvaient s'accomoder du mutisme.

— Etes-vous heureux ? demandait-elle.
Ou bien elle répétait pour la millième fois :
-— M'aimez-vous ?
« Oh ! ne parlons pas ! disait le geste de Julien.

Restons dans le ciel ! »
— J'entends. Vous priez mentalement, monsieur

le philosophe. Et moi, que ma mère conduit à l'é-
glise, j'ai pris l'habitude de prier avec les lèvres. Je
vous aime !... Trouvez-vous que j'ai tort de
parler ?

— Non, non.
Dans leurs promenades à Sceaux, Sabine régnait

despotiquement. C'était elle qui désignait le but des
stations, qui s'asseyait et se levait la première, pre-
nait à droite ou à gauche, certaine d'être suivie, ne
consultant jamais son fiancé ni sa mère.

— Vous allez vous donner nn maître, dit un jour
Mme Plumet à Julien en souriant.

Les lèvres de Sabine effleurèrent l'oreille du jeûna
homme.

— Non, une maîtresse, lui souffla-t-elle en rou-
gissant.

Ce mot de maîtresse revenait souvent dans sa
conversation, mais toujours d'une manière inno-
cente.

. — Vous ne me parlozpasde vos maîtresses, mon-
sieur ! Vous en avez eu, pourtant ?

— Non.

-~-_ISnJm, vous avez eu des aventures. Je ne vous
en fais pas de reproches, puisque vous ne me con-
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UNE RECRUE DE L'UNION RÉPUBLIGAINI
M. Cornudet, le nouveau député de la Creuse, an-

nonce qu'il ira siéger sur les bancs de l'Union ré
publicalne.

Ce personnage est un ancien bonapartiste que
l'empire protégea et qui protégea l'empire.

Il fut jadis candidat officiel. Il le serait encore si
le dernier Bonaparte n'avait été rejoindre le premier.
Sa majorité, dans l'élection du 12 février, il la doit
à 11110 feuille de l'Appel au peuple, une Abeille quel-
eo'ique, au directeur de laquelle il reproche, l'in-
grat, de le compromettre en h; soutenant trop ouver-
tement.

Habitué à servir les Césars et à s'asseoir derrière
eux, il ne pouvait mieux faire que do s'inscrire au
groupe des opportunistes.

Napoléon, Gambetta, dans sa pensée, ça se suit
et ça se ressemble, au moins par les appétits.

On ne saurait l'accuser de manquer de logique.

RAPPEL D'AMBASSADEUR
M. Decrais a été reçu dimanche on audience par

le. roi dus Belges, afin de lui présenter les lettres du
président de la République française qui mettent fin
à la mission diplomatique qu'il a remplie à Bru-
xelles, depuis le 8 mai 1880, en qualité de ministre
plénipotentiaire et envoyé extraordinaire.

LA MISSION TURQUE
- On télégraphie do Berlin que M. de Bismarck
aurait communiqué confidentiellement aux puissan-
ces l'objet de la mission Turque à Berlin, et que
cette nouvelle aurait fâcheusement impressionné le
sultan. On sait que d'après les bruits répandus à
Coristantinople, la mission Turque avait pour but de
proposer à l'Allemagne une alliance éventuelle contre
la France.

— Le bruit court dans le monde maritime qu'une
division, sous le commandement du contre-amiral
Martin, composée de trois cuirassés et d'un aviso,
irait renforcer les forces navales du Levant, qui se
trouvent actuellement sur les côtes d'Egypte. Cette
division se rendrait directement à Alexandrie.
L'oseadre d'évolution de la Méditerranée quittera la
rade de Toulon samedi prochain.

ELECTION DE PARIS
II y aura, dimanche prochain, 26 février, une

élection législative à Paris, dans le onzième arron-
dissement, pour le remplacement de M. Floquet,
démissionnaire, par suite de sa nommination comme
préfet de la Seine. M. Cadet, conseiller municipal,
a été agréé comme candidat dans une réunion privée
tenue au boulevard Voltaire. M. Cadet aura pour
concurrents: MM. Labusquière et Gelez; le premier,
au nom du parti ouvrier; le second, au nom de
l'alliance socialiste républicaine.

NOUVELLES DIVERSES
MM. Clemenceau, Henry Maret, de Lanessan,

Brousse et Girodot, chargés par le groupe de l'ex-
trême gauche d'ouvrir une enquête sur les événe-
ments qui ont signalé la récente grève de la Grand'-
Combe, sont arrivés dimanche soir à Nîmes, ac-
compagnés de M. Desmous, député de la Nièvre, et
de plusieurs représentants de la presse radicale do
Paris et de Marseille, notamment M. Charles Lon-
guet, notre confrère de la Justice.

La. commission d'enquête a été reçue à la gare
l»V}T*.fca,g [tgnré**tllt9Tlt Q àa e '*---.--v' jensuii ipe**1 rX l'es

cercles radicaux, qui lui ont. fait un accueil des plus
chaleureux.

Les délégués de l'extrême gauche sont repartis le
soir pour Àlais, où ils commenceront immédiate-
ment l'enquête.

11 est probable que Fadir inistratioii n'osera pas
s'y opposer ouvertement, mais sans aucun doute
elle tendra à la commission toute sorte de pièges.

Los délégués s'y attenden et se tiennent sur
leurs gardes.

L'arrivée do la commission d'enqnèto a produit
un grand efic moral. Les ouvriers de la Grand' -
Conibe n'hésireront pas à témoigner des faits
odieux de pression et d'intimidation dont ils ont
été victimes.

— Les opérations de la révision actuelle des lis-
tes électorales, à Paris, sont entièrement termi-
nées,

Le nombre des électeurs inscrits en 1882, sera
inférieur d'environ 5.000 à celui de 1881.

.Vu 31 mars 1881 il y avait :
Electeurs inscrits 427 . 143
TA: nombre d'électeurs porté sur les nouvelles lis-

sas sera do 422 .572
La diminution d'un peu plus de un pour cent, de

1881 à 1882, est difficile à expliquer.
Cependant, on peut l'attribuer à ce que la pers-

pective d'une élection générale stimule toujours

l'empressement de l'électeur à réclamer on à véri-
fier son inscription sur les listes.

Aucune élection générale — municipale^ou poil
tique '—n'apparaît probablement à Paris pjur ISS'.
tandis que au contraire, on savait qié l'anné
1881 allait amener le renouvellement de la Cham-
bre des députés. De là, peut-être, le légei releutis-
sement constaté en 1882.

— Un incendie qui a donné lieu à des pVipéties
émouvantes a éclaté dimanche soir, à Paris, vins
six heures, au premier étage de la maison située, 4:>,
rue Neuve-Saint-Merri,

Les maisons de ce quartier étant en général très
vieilles et construites en matériaux légers, tes flam-
mes n'ont, pas tardé à gagner les étages supérieurs
habités par une population très dense; aussjg, l'alar-
me était-elle vive dans le quartier.

Un garde républicain a emporté doux enfin i.- en
bravant les plus grands dangers ; au sixième étage,
c'est à grand peine que les gardiens de la paix ont
pu sauyéï une jeune femme avec ses quatre (niants.
Pendant l'incendie, un pompier est tombé dms les
décombres fumants et a été sauvé par un jeune hom-
me, qui, doué d'une force peu commune, l'a emporté
sur ses épaules ; le sauveteur n'a pas voulu faire
connaître son nom, il avait déployé pendant toute
la durée du sinistre une telle activité, un tel cou-
rage, que les pompiers lui ont fait une ovation.

Le feu n'a été éteint qu'à huit heures et rfibi du
soir; on a dû laisser une pompe en permanence
pendant la nuit pour noyer les décombres.

— Mme Duval, maîtresse de pension, rue Péron-
nel, à Neuilly, près Paris, recevait, il y a une quin-
zaine de jours environ, la visite d'une jeune dame
fort jolie, très élégamment mise, qui demandait à
lui parler en particulier.

L'institutrice introduisit la dame, un homme de
trente ans très correct et une petite fille qu'accom-
pagnait un domestique, dans son salon, et se disposa
à écouter la visiteuse.

— J'ai l'intention, dit la dame, avec un fort ac-
cent britannique, de vous confier le soin d'élevt r et
d'instruire ma fille; elle a trois ans, et je désire
qu'elle reste chez vous le plus longtemps possible.

Mme Duval accepta, et bientôt, après avoir réglé
les conditions auxquelles celle-ci consentait à se
charger de la garde de l'enfant, avoir donné un léger
acompte à la maîtresse de pension et avoir promis
d'apporter le lendemain le restant de la somme,
avec l'acte de naissance, la jeune dame, et ceux qui
l'avaient accompagnée, quittaientNeuilly.

Le lendemain, personne ne parut.
Plusieurs jours se passèrent et Mme Duval ne

reçut aucune nouvelle des parents de la petite fille.
Elle se décida, hier matin, à se rendre à l'adresse

qui lui avait été indiquée.
Il lui fut répondu qu'on ne connaissait pas la jeune

femme.
Très intriguée, Mme Duval fut porter plainte au

commissaire de police.
Le magistrat ouvrit une enquête, ot, tout d'abord,

voulut interroger la petite fille.
L'enfant ne sut pas dire le nom do sa mère et in-

diquer son adresse.
Mais quand on lui demanda qui était le monsieur

qui accompagnait sa maman,
— C'est lui qui a jeté mon papa à l'eau répondit-

elle.
On pense si le commissaire de police se hâte

d'en référer au parquet.
Le procureur de la République_ lança immédiate-

ment un mandat tl 'amener contre fa mère etYliomme
qui l'accompagnait, et fit donner leur signalement à
tous les parquets de France.

ÉTRANGER
AUTRICHE

La séance du Reischrath, d'aujourd'hui, a été liés
animée. On a vu des scènes qui ne se produisent pas
d'ordinaire dans notre parlement. C'est la Timbale,
l'entreprise, de M. Bontoux, qui a fourni le prétexte
de cette agitation. Un membre de la gauche, M. de
Plerer, ancien ministre libéral dos finances, a atta-
qué le ministre actuel, M. do Dunajewski, parce
que ce dernier avait, comme on sait, favorisé les
entreprises du directeur de l'Union générale. M. de
Dunayorski a répondu, avec une grande vivacité,
qu'il était peu généreux, de la part de son adver-
saire, d'accabler un homme malheureux qui gémis-
sait en prison et, de plus, il a invité M. de Plerer
à porter le débat sur un autre terrain que le terrain
parlementaire. M. de Plerer ayant interrompu le
ministre, celui-ci a quitté son banc (la tribune
n'existe pas au parlement autrichien) et a marché
sur le député de l'opposition qui était debout dans
l'hémicycle. La sonnette du président a rétabli le
calme.

On lit dans l'Echo du Nord. :

u Le tribunal do Turnhout (Belgique vient de
prononcer d'office la faillite de la banque VaûBladel;
son passif est estimé à deux millons et demi.

« La débâcle d'aujourd'hui atteint presque toute
la population de Turnhout : toute la petite bour-
geoisie confiait 'ses épargnes à M. Van Bladel, qui
était un homme jouissant do la confiance du clergé.

« Jour et nuit des groupes menaçants stationnent
depuis devant la maison du failli, où la gendarmerie

doit faire bonne garde. »

Les journaux du Nord annoncent également que
le tribunal de Tourcoing a, déclaré, jeudi, la faillite
de M. Dclaroyère, fabricant de tapis à Halluin, que
avait pris la fuite. M. Merlin, agréé à Tourcoing, a

été nommé syndic.

AMÉRIQUE DU SUD

Une dépèche annonçait récomment que des ban-
des de partisans du président Pierola, réfugm à l'in-
térieur du Pérou depuis la victoire définitive du
Chili, avaient saccagé la ville de Pisco et massacré
les étrangers qui avaient essayé d'organiser une ro-

si staiico.
Les lettres de Buenos-Ayres du 24 janvier.adres-

sées à l'agence Havas, donnent sur cet événement
les graves détails qui suivent :

,;Lo colonel Mas, à la tête de 630 hommes de trou-
pes, a attaqué Villavicencio et après l'avoir défait,
a saccagé la ville de Pisco.

Mille tonneaux de vin ont été distribués aux sol-
dats, après quoi, ceux-ci ont mis le feu aux maisons
et ont massacré les habitants.

Les étrangers, an nombre de 400 environ, ont
voulu s'opposer aux dépradations et aux crimes de
ces maraudeurs ; mais ils furent repoussés, anéan-

tis, 300 d'entre eux ont péri.
Le nombre dos victimes est supérieur à 1,000.
Le bruit court que le consul français est parmi

les morts ot que le colonel Mas a été tué par les
troupes de Garcia Calderod. »

— Dos désastres graves dans la vallée du Missi-
sipi ont été causés par des inondations entre Mem-
phis et Wicksbourg ; les levées ont été empor-

tées.
Il y a do grandes souffrances dans les principaux

districts cotonniers.
On craint d'autres dégâts à Louisville, Cincinnati

et Saint-Louis, à la suite des pluies qui ont amené
la crue des affluents.

EGYPTE

La chambre des notables du Caire s'occupe ac-
tuellement do la question du cadastre égyptien.

La commission européenne chargée du cadastre
est mal vue par le parti national , qui considère le
travail accompli comme ne répondant point aux
frais qu'il a nécessités. On croit que le cadastre sera
placé sous une direction indigène.

Les consuls généraux et les contrôleurs généraux
anglais et français considèrent toujours la votation
du budget comme contraire aux obligations interna-
tionales, tandis que le ministère appuie les préten-
tions de la Chambre.

En attendant une solution définitive, les consuls
bornent leurs relations avec, le ministère au règle-
ment des affaires courantes.

L'HOSPITALITÉ lRMfI4iSE

Le discours du général Skobeleff est en train do
faire son tour d'Europe. On devine, sans peine les
violentes colères qu'il soulève à Berlin et à Vienne.
Une haine do l'Allemand, aussi violente que celle
qu'à manifesté le général russe, n'est point de nature
à lui attirer des éloges de la part des sujets de Guil-
laume ou de, François-Joseph.

Entre le Slave et l'Allemand, nous, nous n'avons
pas à prendre parti. Et peu nous chaut de leurs
querelles. D'un côté comme de l'autre, il n'y a que
des ambitions despotiques, auxquelles les intérêts
dos peuples sont complètement étrangers.

Mais voici que déjà certains journaux étrangers
demandent impérieusomentau gouvernement français
l'expulsion du général.

On sait notre opinion sur les expulsions. Nous
estimons que chacune, estime lâcheté. A notre avis,
le cabinet, dès qu'officiellement pareille demande
lui serait adressée à propos de M. Skobeleff, ne de-
vrait répondre qu'un mot :

Non.
Cependant il vient d'éloigner, à la prière du gou-

vernement russe, Pierre Lawroff. Quels motif
pourra-t-il invoquer, si le gouvernement prussien
sollicite l'éloignement de M. Skobeleff?

Nous n'en voyons aucun.
La première expulsion entraîne fatalement la

seconde.

La présence à Paris de Lawroff' déplaisant aa
czar, le ministère pliant le dos a dit : Sire, vos dé
plaisirs sont des ordres, Pierre Lawroff quittera h
France.

Le présence à Paris du général Skobeleff déplai-
sant à l'empereur d'Allemagne, comment oserait-il
rester droit et ne pas répéter son langage précé-
dent?

Donc, vraisemblemont, un de ces matins M. Sko-
beleff recevra un petit pli l'invitant à quitter ie ter-
ritoire do la République.

Eh bien, ne vous semble-t-il pas qu'il serait •pi u%
Simple et plus franc d'afficher aux frontières un a:vis
ainsi conçu :

« La France ne^ donne l'hospitalité complète,
qu'aux catins, aux inutiles et aux désœuvrés. Si
vous appartenez à l'une ou à l'autre de ces catégo-
ries de gens, entrez, on ne vous inquiétera pas
Mais si vous êtes un homme de quelque valeur'
ayant des opinions, luttant et souffrant pour elles'
écartez-vous, allez en Angleterre ou en Suisse ici
vous ne pourriez pas coucher tranquilles ! »

Au moins on ne tromperait personne.

L'ÉGLISE ET L'ÉTAT

Le gouvernement, par l'organe do l'agence
Havas , nous fait assavoir que les jésuites ne-
rentrent pas et que les barnabites restent chez eux '
Le Figaro, qui complète ces renseignements do',
l'agence Havas, ajoute que les barnabites se sont
retirés en Amérique, les maristes en Asie-Mineure
et les jésuites je ne sais où. Pour ma part, je suis
disposé à croire, tout cela. Jamais je n'ai douté de
l'agence Havas ni du Figaro. Je suis donc persuadé
que les décrets sont observés aussi anti-religiouse-
mont que possible.

C'est fort bien. Je ferai remarquer, cependant
que ces mauvais bruits, si vertement relevés par lé
Figaro et l'agence Havas, n'auraient certainement
pas couru si, dans son programme et lors de soi»
arrivée aux affaires, le gouvernement s'était nette-
ment expliqué sur la question religieuse. Il n'en a
pas dit un mot. En écoutant M. de Freycinet, on
aurait pu croire qu'elle n'existait pas.

Elle existe, cependant, et, avec la question de la.
révision, c'est une do celles qui ont le plus passionné
le pays aux élections. Il est donc tout naturel qu'on
s'inquiète aujourd'hui et qu'on ajoute foi à tout ce
qui peut se dire. On sait que si M. Ferry était favo-
rable à la politique des décrets, M. de Freycinet nu
l'était pas, et beaucoup de gens peuvent croire que
l'iufluence du président du Conseil l'emporte quel-
quefois sur l'influence du ministre de l'instruction
publique.

La rentrée de quelques jésuites ou barnabites est
d'ailleurs un détail — fort grave sans doute — maùg,
un détail.

L'important serait de savoir ce que le ministère
compte faire avec l'Eglise. Veut-il appliquer le con-
cordat ? Veut-il établir, enfin, un régime de liberté ?
Veut-il préparer et nous donner à bref délai la sépa-
tion de l'Eglise et de l'Etat ?

Ah ! je l'en préviens : s'il est vraiment, sincère-
mont, profondément libéral, comme il le dit lui-
même et comme le crient sur les toits beaucoup de
gens intéressés à ce qu'on le croie : qu'il n'hésite
pas ; qu'il se débarrasse une fois pV>nr toutes di . :e

lois concordataires, qui sont à la fois dangerc.rtes^-
inapplicables et qu'il rende à l'Eglise sa liberté %£"'
au pays son argent ! Qu'il supprime le budget des
cultes et le reste ! Voilà le vrai moyen de se rendre
populaire. Voilà qui vaudrait mieux que d'arrêter
M. Pierre Lavroff ; voilà qui vaudrait mieux que
de donner une situation officielle â M. Clavery ;
voilà qui assurerait au cabinet actuel l'sppui de tous
les républicains qui ont encore souci des idées, des
principes et des mandats qu'ils ont contractés.

(Le Rappel]

COUR D'ASSISES

Vols qualifiés

Ce matin, à neuf heures, la première session des1,
assises du département du Rhône, pour l'année (882, s'est.
ouverte au Palais-de-.Tustice, sous la présidence de,
M. Royé-Belliard, conseiller à la coar d'appel de Lyon,
assisté de MM. Giraud et Martha, conseiller à la même:
cour.

M Baudoin, avocat général, occupait le siège Un i»' —
nislère public.

Après l'appel général de MM. les jurés, fait par M. Sor-
bier, greffier de la Cour d'assises, M. le président H
donné la parole a M. l'avocat général pour donner ses
conclusions sur les diverses excuses présentées par plu-
sieurs jurés.

La Cour , après avoir délibéré, a prononcé contre
M. Guillard, professeur à Lyon, montée des Génovéiins,9,
oui. quoique touché par sa citation pour venir siéger, ne
s'.-st pas rendu à son poste, une amende de 380 fr.

naissiez pas. Racontez-moi les femmes que vous avez
aimées.

— Je n'ai aimé que vous, je n'aime que vous, je
u'aimerai jamais que vous!

— Je le sais. Ce que je vous demande, c'est ce
que je ne sais pas.

A la fin, pressé de questions, il Suit par lui racon-
ter l'épisode de la compagnonno devant la fenêtre
de laquelle, il passait le jeudi.

— Et vous ne lui avez jamais parlé?
-- Jamais.

Elle, demeura rêveuse.
 - 1! faudra me dire les autres'.

'— Les autres tie comptent pas, Je vous le répète,
.je tt'ai jamais aimé.

—- Et maintenant?
— - Maintenant, il me semble que toutes les par-

celles d'amour éparses dans l'univers se sont réunies,
et que mon eessur est devenu assez grand pour les
contenir et pour en faire l'amour complet.

— Julien, dit-elle émue, comme nous serons heu-
reux !

— -Je vous adore-!
— Mfttoan, dit Sabine le lendemain, il a mis une

eravate claire. Le pajirra garçon ne s.-til pins qn'ima-

En effet, elle lui avajt reproché, en riant, son
aspect an peu sonArë. Et lui s'était ingénié pour
détraire cette impression. Il portait encore le deuil:
mais, après avoir bien cherché, il était venu à bout
de trouver uns cravate dans le dessin de laquelle les
filets blancs dominaient les noirs.

Du reste, il devenait un coureur de magasins,
c-herchanl de jolies choses pour sa fiancée. Il s'arrê-
tait pendant, des heures devant la vitrine dos bijou-
tier;-:, et faisait des compositions do bagnes qu'il
voyait ejn (imagination sur les jolis doigts blanc;, de
Sabine, fl oe revotait pat au plais» de devàflcer
Ihèuïie dé la corbeille, et de temps en \ tmps il ti-

rait un bijou de sa poche, qu'il demandait à Mme
Plumet la permission d'offrir à « sa femme ».

— Vous la gâtez, disait Mme Plumet.
Et Sabine radieuse :
— Maman, c'est un saphir !
Ou :
— Maman, c'est une perle ! Comme elle est bien

montée! Vois donc co petit cercle do diamants,
comme c'est délicat!

Elle passait la pierre à son doigt, s'absorbait
dans sa transparence et dans sa lumière. Tout son
visage s'éclairait alors.

— La sensation du beau! disait Julien. J'aime à
vous voir ainsi, Sabine!

— Oh! vous m'aimez de tontes les laçons !
— C'est vrai. Mais vous êtes mon idole, je trouve

bon de vous parer. En agissant ainsi, je reste, fidèle
à ma religion. Nous sommes des Latins, et les dé-
vots chez nous passent des bagues aux doigts de
leur3 madones.

— Non, vois-tn. disait. Sabine a sa. mère entre
deux emplettes, il m'aime trop !

Et Mme Plumet répondait à sa fille, en faisant
gravement l'éloge de Julien. Jamais, jamais elle
n'avait rêvé un pareil gendre.

Et, bien doucement, elle ajoutait :
— N'abuse pas.
Les deux mois furent remplis de tant de ehbses

heureuses qu'ils passèrent vite, en laissant le souve-
nir d'années de, bonheur.

Sosthènes revint. Il amenait un officier supérieur
do ses amis, qui devait servir de témoins a Sabine
avec, le, successeur de M, Plumet. Julien prit pour
témoins le directeur de son chemin de fer et un ingé-
nieur de la compagnie.

[1 avait- été coprénnoue le mariage se ferait en
famille, a&seaus : et Sabine, qui eùi préféré Paris.
n'avait pas insisté devant le désir ardemmunt mani-
festé par Jujien dé voir leur union s'accomplir dans
i- ii -u ou [etji imour é^ftt né,

Le matin, quelques parents et quelques amis de
Mme Plumet arrivèrent de Paris.

Les parents représentaient la famille et les amis la
société. Tous firent un accueil cordial à Julien. Mais
pendant que Sabine revotait sa robe blanche, le
jeune homme eut un serrement de cœur. Son pèro,
sa mère, qui l'avaient aimé, n'étaient pas là. Aucun
de ceux qui l'ti vai ;,i, connu enfant ne représentait sa
ville natale dans eejour de fête. Il entrait seul dans
une vie nouvelle. Il se tourna du côté de Sosthènes.
Sosthènes versait dit madère à ses témoins. Alors il
implora Mme Plumet dû regard. Il eut voulu dire:
c Ma mère », comme lorsqu'il était petit. Mme Plu-
met causait avec. Mme Amour qui portait une chaîne
d'or. .Mais Sabine parut, sous le, voile blanc ot les
fleurs d'oranger. Alors il courut à elle, et elle le re-
mercia de ses yeux mouillés avec un sourire qu'il
trouva divin.

Non.il n'était pas seul. Cette vierge blanche qui
allait lui donner sa main partagerait désormais sa
vie. Ils n'auraient qu'un toit, qu'une bourse et qu'une
âme.

Son rêve de religion humaine allait se réaliser, el;
tout h coup la cloche de la petite église de Sceaux
sonna comme pour ou saluer l'ativore.

L'église de Sceaux n'est ni une cathédrale ni une
église de village. Elle manque de la poésie des gran-
de;-! voûtes et de celle des chapelles rustiques. Mais
Julien la remplissait de la poésie sacrée qu'il por-
tait en lui.

Le plafand bleu semé d'étoiles lui semblait le dais
du ciel étendu sur sa tête, et le saint Jean de pierre
blanche, versant sur la tête de Jésus incliné une co-
quille remplie d'eau du Jpudain, éveillait dans sa mé-
moire la pensée dit monde nouveau qui allait sortir
de l'Evangile.

Les lampes de cuivre brillaient, sjor la. nappa
blanche, de l'autel, et quel«xes branches do ver-
dure aiaiour des pjBjers du chœur donnaient la grâce
d'une pompo rustique à l'église assombrie par les

vitraux de couleur et les arbres qui entourent son
chevet. Il s'agenouilla gravement. II avait traversé
la nef sans arrêter ses yeux sur un des curieux ou
des amis qui se trouvaient là.

Sabine, elle, tenait la tête baissée et marchait
avec recueillement, mais elle se sentait regardée et
jouissait d'être trouvée belle.

M. Laurent eut, ce jour-là, une de ces souffrances
d'artiste que peuvent seuls comprendre les maîtres
inconnus qui ont la conscience de leur maîtrise' eu
attendant la célébrité.

Une maison do Paris avait fourni le menu du
déjeuner.

A cinq heures, Julien monta en voiture avec sa
femme, sa belle-méro et son beau-frère.

Sabine avait exigé que le cocher no mit pas de
rubans à sos chevaux.

— Pourquoi? avait dit Julien. Notre religion n'a
pas besoin do mystère.

C'était aussi l'avis du cocher, qui fit, les quatre
fouets comme un postillon en traversant la rue de
Bourg-la-Reine.

A huit heures, Mme Plumet essuya ses larmes sur
le quai de la gare de Lyon et prit le bras de Sosthè-
nes, que son amour filial disposait aux concessions,
et qui, de gaieté de cœur, renonçait pour une se-
maine entière au spectacle, afin de tenir compagnie à

sa mère isolée pour la première fois.

VI

Lorsque Julien et. Sabine se trouvèrent s.euls. il y
ont chez eux une sensation d'embarras, uns gêne
physique. Tous deux multipliaient les mouvements
pour disposer les sacs, les couvertures et les man-
teaux. Ils s'empressaient de s'aider,

TONY 'RÉ VILLON.

(A tuivre).



LE TÉLÉGRAMME

M. ftot, juge au tribunal de commerce de Lvon. a été
exctssé, ses fonctions étant incompatibles avec celles de
juré.

MM. Louis-Pierre Plasse ; Jacques-Alexandre Bussv';
Simon-Marie Favrichon, malades, ont été excusés pour la
ssesfii n.

MM. Bucreux et Gleisard ont été dispensés du service
pendant la première semaine seulement.

M. Manechalle, qui habite actuellement le département
«le ITsère. a été rayé de la liste du jury pour le départe-
,-nent du Rhône.

M. Vernon a été excusé pour cette session, son identité
n'étant pas exa«tement portée sur sa citation.

Après ces formalités, la Cour d'assises a passé à l'exa-
men de la première affaire portée BU rôle de la semaine,
«lette affaire concerne un nommé Gérard, accusé de deux
va)& domestiques.

Béfenseur, M' Bouyer, avocat.
Après la leeture de l'aete d'accusation, o» procède a

l'appel des témoins.
Il résulte de toutes les dépositions que Gérard a sous-

trait chez plusieurs négociants en draps, et notamment
chez MM. Roland et Gie, des coupons importants de
drap.

Il s'en faisait faire des vêtements et vendait le reste à
<iles receleurs.

Gérard a tout avoué.
Le jury se retire dans la salle des délibérations, et en

.sort dix minutes après avec un verdict condamnant
Gérard â trois ans de prison et aux dépens.

 _— c

MORT MYSTÉRIEUSE
Inquiétudes

Le 18 fèvri»r, vers W heures du matin, le nommé Ca-
fard, commis de ronde de la maison Garin et Jacque-
Hîetti, quai Saint-Clatr, U, vint prévenir M. Faine, com-
imissaire de police du quartier du Jardin-des-Plantes,
«tue son voisin, le sieur François Guria. tisseur, domicilié
jrnontée de la Grand' Côte. 53, au 2-, s'était enfermé dans
.son appartement et n'avait pas reparu depuis trois
jours.

Il supposait que le sieur Curia, était peut-être malade
et sans secours ; il ajouta que tout avait été mis en
usige pour savoir à quoi s'en tenir sur le sort de ce
vieillard.

Constatations
M. Faille se transporta alors, montée de la Grand'Côte,

53, accoropagné de plusieurs gardiens de la paix et du
ùeur Odlet, serrurier, demeurant rue des Tables-
Claudie-nnes, 10.

Ce dernier ouvrit la porte, et on put pénétrer dans le
domicile, composé de deux nièces.

Dans la première, on n'aperçut rien; le corps de Curia
fut trouvé la face contre terre, étendu sur le carrelage
de, la cuisine.

'11 ne donnait plus signe de vie ; la mort fut bientôt
constatée.

Sur une table se trouvaient un bol en faïence rempli
nie tisane et un sucrier; tout les meubles étaient dans
le plus grand ordre.

Le sieur Curia avait des lunettes et tenait une lampe
il la main ; la mort n'avait pas ehaugé sa physionomie,
*f ïl paraissait dormir.

Examen médical
On peut supposer que la mort provient d'une attaque

«l'apoplexie ou de la rupture d'un anévrisme, mais la
maigreur et la débilité de Curia laissent bien peu de
fondement a ces hypothèses.

Sur le corps, aucune trace de violence, aucune ecchy-
mose ; on peut, seulement admettre un ètoufïeinent, car
le vieillard était atteint d'une maladie de poitrine qui
lui occasionnait de grandes souffrances, paraît-il.

Cependant le crime et le suicide doivent être écartés,
la 'mort parait purement, accidentelle.

Réquisitions
Le commissaire de police du quartier du Jardin-des-

îPlantes a requis la docteur Coulagne, médecin au rap-
port., afin de faire les constatations d'usage, pour déli-
vrer le permis d'inhumer.

François Curia est mort dans un état d'isolement
complet; on ne lui connaît pas de famille, et il est très
probable que l'inhumation se fera aux frais de l'admi-
nistration.

M. le juge de paix du 3' canton a été également requis
par M. Faine pour apposer les scellés dans le domicile du
e>o'-^ .afin d'examiner .l'état de s>ï ftwftftftft- ———j_

'Jet événement a beaucoup impressionné les habitants
de la maison portant le numéro 53 de la montée de la
•Grand'Côte. -,

CIHMNIQira LOCALE
Commerce

Le Journal officiel publie le tableau du mouvement du
"'"" nievae en France pendant le premier mois de l'année
looa.

Les importations se sont élevées du !•• au 30 janvier
J882 a 342 millions 639,000 francs, et les exportations à
192 millions 285,000 francs, soit plus de 150 millions qui
sont sortis de la Francs.

•Elections
Hier, avait lieu à Tassin les élections municipales com-

plémentaires pour la nomination de deux conseillers.
Les deux républicains ont été élus. Ce sont:
MM François Roux, propriétaire à la Demi-Lune; Pierre

Muijard, propriétaire à Tassin.
Ces, deux républicains remplaceront deux réaction-

naires.

Incendie à ïa C-roix-Rousse
Aux détails que nous avons donnés hier sur l'incendie

*oe la Croix-Rousse, nous ajouterons que l'immeuble in-
cendié appartient à M. Durand, curé de la paroisse du
Bon-Pasteur.

Le hangar a été complètement détruit.
Les pompes sont restées après l'extinction pour arro-

ser les.'débris fumants.
Les dégâts, évalués à environ 2,500 fr. sont couverts

par une assurance.

 Les causes de l'incendie sont inconnues. Ce hangar
i était écarté des autres corps de bâtiments, et l'on ne

sait ce qui a pa mettre le feu.

I Rixe à Perrache
Rien de changé dans l'état des blessés de la rixe sur-

i venue l'avant-cTernière nuit rue Smith.
il résulte de l'enquête que les trois combattants étaient

dans un état complet d'ivresse, et que la scène de pu-
gilat qui a eu lied n'est que la conséquence naturelle de
la manière de vivre de ces neu intéressants individus.

Les magistrats ont cependant pu, grâce aux réponses
des blessés, s'assurer de la vérité des faits que l'enquête
leur avait révélés.

Il est donc avéré que Bàudin est venu avant-hier pas-
ser la journée à Lyon, où il a rencontré Canard f.l sa
maîtresse, la fille 'Rosalie Bailly. Ces trois personnes .
passèrent la journée a boire, et Bardin, séduit sans doute
par les attraits de Rosalie, lui proposa une somme de
dix francs pour passer la nuit av?c elle.

Ceci parvint aux ' reilles de Canard, qui est très ja-
loux, comme nous l'avons dit, et occasionna la discus- <
sion qui eut lieu dans le cabaret de la rue Marc-Antoine-»
Petit. i

C'est alors qu'eut lieu la scéne'qua n-ms avons racontée t
nier dans tous ses détails. i

Il y a donc un fait bien acquis, c'est que Bardin a été i
i'agresseur et que Prat et Canard, en le rouant de coups (
au.point de mettre sa vie en danger, ont agi dans le cas
de légitime défense. *

L'état des blessés est grave; sauf Canard, dont les 1
blessures étaient plus effrayantes que sérieuses, et qui
est sorti hier matin de l'Hotel-Dieu ; les deux autres i
blessés sont dangereasement malades.

Malgré ce que l'on supposait hier, il y a un mieux
sensible dans i'état du malheureux Prat. (

I-e crime de Chaponost |
L'enquêté se poursuit toujours activement. M. Chauvin,

commissaire de police d'Oollins, et M. Bonnet, brigadier <
de gendarmerie à Saint-Genis -Laval, continuent leirs j
recherches. i *

Jusqu'à présent, on n'a recueilli aucun nouvel indice
capable de mettre la justice sur la trace des coupables. <

Nous voulons dire aucun indice « sérieux ».
Quant aux racontars, ils circulent plus que jamais

dans le pays et les habitants content des {versions plus 1
fantaisistes les unes que les autres, parmi lesquelles il
est difficile de démêler la vérité.

Le Phylloxéra t
Les expériences qui ont été faites fin novembre, dernier i

avec le procédé de Bernardi et Brun, pour la destruction
du phylloxéra, ont déjà produit les résultats suivants :

Les ceps qui ont été opérés sont complètement dèbar- c
rassês de l'insecte; de plus, ces ceps ont revêtu une t
nouvelle robe d'éoorce tout à fuit saine et poussent avec
vigueur. Des petites racines de 15 à 20 centimètres ont «
pris naissance à l'endroit attaqué.. '

Dans d'importantes expériences qui ont eu lieu, à Anse
et à Saint-Bel, on est arrivé n guérir un cep malade à
côté d'un cep phylloxéré, et cela sans que la maladie du
cep délaissé ait subi la moindre modification.

On a opéré ainsi sur plusieurs hectares de vignobles,
MM. de Bernardi et Êrml voient le succès dépasser

leurs espérances, Us traiteront bientôt sur de grandes
étendues de vignobles phylloxérôs.

Nous tiendrons nos lecteurs au courant de ces intéres-
santes expériences.

On ne peut qu'être enchanté de voir ce terrible fléau (
de la vigne combattu si efficacement; ces résultats sur- v
prenants nous permettent d'espérer bientôt, une amôîio- t
ration dans l'état de nos vignes, déjà si endommagées ! '

Société de tir de I-yen > (
Le Conseil d'administration rappelle à MM. les Socié- .

taires que le banquet annu.il aura lieu samedi prochain, \
25 courant, à 6 heures et demie, dans la salle indienne, t
gracieusement mise à la disposition de la Société par c
l'administration du Théàtre-Iîellecour g

Les autorités civiles et militaires assisteront à cette
fête de famille, et une musique militaire se fera entendre s
pendant le repas. \

Les Sociétaires sont priés de vouloir bien faire retirer ,
leur carte d'ici jeudi au plus tard, au siège social, rue 1
du Garet, 9.

Société civile «le Prévoyance contre le chô-
mage «les Unirai iees-Fiieurs d'or de Lyon. -- ;
Banquet fraternel à l'occasion de lu réception du tableau '
de la Société, le dimanche 26 janvier 1882, chez M. Gémier i
au grand Capol (à Cuire). '*•—-—

On peut souscrire jusqu'au mercredi 22 épurant, à j
huij: .hiwvtft:' ,_*„ ^-V/Â". Jutfz' Ar. oouvaru', 30, rue de rÂnhon- t
CÙdO. (;

EMTEJJBEMEST CIVIL, D
Nous apprenons avec regret la mort de Madame VITAL r

NICOLAS, née MARIE P1CHON, âgée de 3G ans, doa'. le *
mari, régisseur du Casino, compte dans noire ville de
nombreux amis. Les obsèques auroni lieu aujourd'hui 1
mardi 21 février, à 3 heures 3[4 du soir. -

Le convoi partira du domicile de ia défunte, rue du
Port-au-Bois, et se rendra directe nent au cimetière de
la Guiliotière.

 „». .___ (]

DÉPARTEMENTS i
d

 \ i

Ain. — Le nombre des votants a été plus grand hier, °
à Bourg, que dimanche passé, gtà-.e à la liste imprimée n
dont nous avons parlé samedi et qui a été distribuée
dans toute la ville et la banlieue. Néanmoins, la démo-
cratie s'est encore généralement abstenue, bien que cer- z

tains noms inscrits sur cette liste lui fu-sent assez
sympathiques. ^

Les deux conseillers démissionnaires qui ont mené la
campagne d'opposition contre la majorité du Conseil,
MM. Brayard et Lacoste, ont eu le même nombre de suf- S
frages : 4â3.

Etant données la signification de leur candidature et
la propagande faite en leur faveur, on peut dire qu'ils »
ont obtenu le maximum des voix qu'ils pouvaient avoir, s

C'est donc 458 électeurs, sur 3.000, qui approuvent leur c\
conduite. Mais sur ces 453, ombiou y a-t-il de réac- T
tionnaires ?.. . *-

Trois des élus, MM. Belaysoud, Convert et Triquet, ont
fait connaître avant le scrutin qu'ils déclinaient toute
candidature. S'ils maintiennent leur candidature, ce sont
des élections il refaire, le Conseil municipal devant, être
complet pour la nomination d'un adjoint, en remplace- ti

• ment de M. Lacoste. La chose est regrettable, attendu
i que c'est une nouvelle perte de temps pour la solution

des grandes questions des travaux publics actuellement
pendantes. Enfin les électeurs étaient prévenus.

Voici maintenant les chiffres du scrutin :
Electeurs inscrits : 3, 001. — Votants : 020.

Ont obtenu ;
MM. Juin 492 Elu.

Lacoste 453 — '
Brayard.,..,,... 453 —
Belaysoud....... .460 —
Chareille 433 —
Convert 421 —'
Tnquet 413 —
Bord«sol 343 —

Viennent ensuite :
MM. Vieux, 50; Fromont, 54} Petit-Demenge. 27 ;

Vittoz, 27; Charnay, 24 ; Jouffret, 22. {Progrès de l Am.)

On nous écrit de Messimy, la 19 février : ]
lin affreux malheur vient de jeter la consternation ]

dans la commune de Lurcy. .
Hier, vers midi, le garde champêtre de cette commune

et le facteur rural, l'un et l'autre en tournée, se rencon- J
traient au lieu dit ; La Planche de Pierre. Tous deux re-
marquaient, depuis quelques inslanls, deuxbusuis attelés ,
à un tombereau chargé d'engrais, arrêtés sur le chemin ,
qui descend du côté de Francheleins.

Intrigués par l'immobilité de l'attelage, ils se dirigèrent l
de son côté ; mais avaient-ils fait quelques pas qu un 
horrible tableau frappait leurs regards.

Un cadavre gisait au travers du chemin, dans une mare <
de sang.

Le crâne avait été broyé par une des rouesde l'attelage
Le garce de Lucy avait immédiatement reconnu M.

Odet [Pierre), adjoint de la commune.
Tou3 secours étaient inutiles, le corps était déjà froid ;

l'accident devait être arrivé plusieurs, heures avant. <
Legardecouri.it immédiatement rfrêvenir la famille; ,

en un instant, l'affreuse nouvelle se répandait dans la
commune où le malheureux Odet ne compte que des '
amis. <

M. Odet, père dn défunt et maire de L»rey, accompagné
d'un grand nombre d'habitants, s» rendit immédiatement <
sur tes lieux, pour ramener le corps de son fils. .

Inutile de peindre le désespoir de la famille et de tout '
le monde; c'était navrant.

La scène de l'ajcident est facile â reconstituer : M. Odet ,
montait à côté de son attelage dans un Chemin étroit ; «
tout à coup les pieds ttfï glissent dan» le fossé et la tête
tombe tout juste son* la roue du véhicule chargé de
20 quintaux au moins. (

Cette scène est affreuse dans aa simplicité. j
On remarque la tracs de la « glissade ». La mort a d û

être foudroyante, M. Odet tenait encore en main son (
aiguillon. i

M. Odet n'était âgé que de 46 ans ; ii laisse uns veuve
et une enfant de 16 ans.

 _____—. _—atf —— (

VARIÉTÉ !
<

Auguste Barbier à Lyon j
Dans sa chronique hebdomadaire du Temps, M.

Clareti© raconte un souvenir de la vie de Barbier, le ]
poète des ïambes qui vient de mourir après s'être \
trop longtemps survécu.

Barbier raconte dans ses Histoires de Voyage, -i
qu'en 1831, on compagnie do Brizeux, le poète bre-
ton, ils s'étaient mis en route, au mois de décembre '
1831, pour l'Italie, d'où ils allaient rapporter l'un J
des Ternaires, l'autre Il'Pianto. A Lyon, où ils pas-
sèrent, les rues étaient encore à demi dépavées, et
sur ce grès taché de rouge on pouvait presque re-
trouver des taches de sang. On venait de se battre 1
par les rues.

Les deux poètes, au milieu de cette secousse de la
guerre civile, ne songèrent qu'à aller, près du quai -,
de la Saône, en face de l'église Saint-Jean, chez une (
femme dont lo nom était alors connu et aimé de
quelques lettrés, Mme Desbordes-Valmore. Elle de-
meurait au dernier étage d'une humble maison,
tVo's pati.-re, au Bout d'un noir ' escalier en colima-
çon.

— Vous êtes bien aimables, messieurs, d'être ve- *J
nus voir une pauvre hirondelle sous sa tuile ! dit la „
pauvre femme très touchée. n

— C'est que, répondit Brizeux, tout justement P
l'hirondelle porto bonheur aux voyageurs on ,
route ! S

Puis on causa. „
Mme Desbordes-Valmore, le cœur gonflé encore ,.

des tristesses et les yeux pleins dos hideux tableaux
de la bataille des rues, racontait, ce qu'elle avait vu .
l'acharnement des ouvriers, la colère des soldats, —
des vieillards tués, un dragon roulé par lo Rhône
et qui, mort, tenait encore un homme à chaque
main...

— C'est l'œuvre des saint-simoniens ! dit Bri- )
zeux.

— Non, répondait Mme Desbordes, c'est l'œuvre
de la misère ! t

— Et c'est la poésie, dit Barbier, qui nous con-
solera de ces réalités !

Et alors, dans. cette triste maison de pauvres r
gens, sous les toits de la ville oit des murs écroulés
sentaient encore la poudre, ces trois poètes, ivres v
d'idéal, se mirent à écouter une pièce de vers que
Lamartine venait d'adresser à l'humble femme :

Cette pauvre barque, ô Valmore,
Est l'image de ton destin...

Il leur semblait que le grand poète entrait à son .
tour dans la mansarde.

J -- Je puisjdire que j'ai vu une femme heureuW,
] disait Barbier en évoquant ce souvenir.

Comme Brizeux et lui prenaient congé 09 -ïymer

Valmore, elle appela ses deux enfants, resté» dans
un coin de la chambre, intimidés silencieux. _

— Vous voyez bien ces messieurs ? Eh bien .
chers petits, ce sont deux poètes, souvenez-vous.
_ ,—_—, «. . .

DERNIÈRE HEURE
; Paris, 20 février, 10 11. «oir.
' Contrairement à la nouvelle donnée pas

plusieurs journaux, il est inexact que par lot*
1 négociations du traité franco-anglais soient
, définitivement rompues. On lit, en effet, dans
- le Télégrajihe : « Les négociations avec l'An-
j gleterre continuent, le gouvernement sepré-
1 occupe, au cas ou les négociations n'abouti-
t raient pas, de chercher un tempérament qui
1 permette de ne pas en arriver à l'application
, du tarif général ; en tout état, une solution in-

interviendra vers le milieu de la semaine. »
D'autre part, les dernières nouvelles par-

venues à la Liberté disent que, malgré des
; difficultés très sérieuses que rencontre la
; conclusion du traité de commerce, tout espoir
! de s'entendre n'est pas encore perdu ;_quoi

qu'il en soit, on pense que, d'ici à trois ou
! quatre jours, des décisions définitives seront

prises.
' Une note du Temps confirme ces rensei-

; gnements.

' — Les journaux continuent à se préoccuper
' des décisions à prendre à l'égard du général

Skobeleff. On dit que des explications seront
! demandées à Saint-Pétersbourg par les cabi-

nets de Vienne et de Berlin.

— La Chambre de commerce de Paris a
émis un vœu que la loi de 1857 sur, les mar-
ques de fabriques, 'soit modifiée dans le sens
de la loi anglaise de 1872, qui prohibe l'in-
troduction en transit de tous les produit»
étrangers portant l'indication d'un lieu de
provenance en Angleterre.

La Chambre de commerce considérant le
' nom de Paris comme une propriété indus-
' triche des commerçants parisiens, déclara

qu'elle poursuivra le* importateurs, quand
Fincription du mot j°aris aura pour but

'. d'usurper une qualité qui n'appartient pas à
[ la marchandise introduite' en France.

— Une grève a éclaté à Lalle (Bessèges).

' — A Aix, en Provence, :un juré a refusé de
prêter serment parce qu'il ne croyait pas en

Dieu.
LONDKXS. — M. Forster, secrétaïr>e en chef

1 pour l'Irlande, est parti hier pour^ Dublin.
! On craint que son départ soit motivé par de
[ nouveaux désordres.

Bulletin météorologique
La période que nous traversons est remarquable par

les variations barométriques considérables qui .se pro-
duisent dans le nord de l'Europe : ces variations attei-
gnent fréquemment de 15 à 30 mm. en 24 heures; 4 Stor-
irïw.iy (Kcosse). la pression s'est même élevée de 3a mm
peil-'oi la journée du 1S.

Sur ..(«régions, au contraire, le baromètre a été? près-
< u ; st:i liminaire du 12 au 18; mais il s'est élevé Iwer de
S .mu. et atteint, aujourd'hui 7S0 mm.

Une faible dépression existant sur le nord de 1 Italie
I 'Turin 007), un vent du nord assez fort (10 m. par se-

c .n le), s'est établi à Lyon.
Temps probable : Beau.

SPECTACLES DU 2\ FÉVRIER
Grand-Théâtre. — A 7 h, i/2'. len^imeau Seigneur de

Village ; La Fille du Régiment ; Le» Meuniers. ,
Théâtre des Cëlestlas.— A. t h. 1/2. Le Petit Jacques.
Théâtre Belleconr. — Relâche.
Théâtre JJeliUe. — Tous les soirs a S .heures, spec-

tacle varié. , J.,; ,,,
Théâtre des frères Grégoire (cours du Midi). —

Mavdi gras, représentation aujourd'hui à S h. fit aob.
Foïies-Bergere. — Tous les soirs, séance de pati-

nage-
Casino. — Tous las soirs, représentation variée.
Scaia-Bonfifes. — Tons les soirs, représentation

variée. ,
Kiosque de Bellecour. — Musique militaire d.;e

2 à 3 heures.

Le Gérant responsable : FOREST-FLEUFvY.

Imprimerie du Télégramme, -place de la OrjSrité, 10.
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Toutes les communications financières de nature à intéresser
le public et toutes les demandes de renseignements dont nos
acteurs pourraient seoir besoin pour s'éclairer sur les valeurs
de Bourse, seront accueillis avec faveur au bureau du journal.

BOURSE DU BOULEVARD
Paris, 20 février, 10 h. 15 soir.

3 0/0 » »
3 0/0 amortissable, » »
5 0/0 j »
Turc » »
Kxtérhure » »
Intérieure y »

Egypte » »
Chemins turcs » j
Ciédit Lyonnais... » »
Italien » »
Banque ottomane.. » »
Rio s »

BOURSE DE PARIS du 20 février 1882
PREMIER DERNIER

CLOTURE VALEURS COURS COURS
d'hier d'aujour- d'aujour-

d'hui d'Imî

82 80 3 0,'0 Français 82 85 83 15
82 87 3 0/0 amortissable 82 95 83 40

tU 77 5 0/0 Français 114 75 114 92
85Ô0 5 0/0 Italien 85 75 85 91)

» » U 0,0 Kspag. ext » » » '
H 35 5 0,0 Turc 1150 1158

Ï30 » 6 0-J Egyptien 77 332 «. ,'fl0 »
5150 » Banque de France... 5050 „ 5020 »
«90 » Crédit foncier IKK» « 1542 »
585 » Crédit mobilier 57.5 » 590 J
"47 » Crédit lyonnais, 745 » 750 »
570 » Mobilier espagnol, jouissance. 575 » 585 »

>> » L'nion générale » » » »
L* » Crédit de France 635 » 640 »
503 » Foncière lyonnaise » « » »
710 » Banque ottomane 7!l) j 705 »
465 » Banque autrichienne 465 » 480 i

M » Banque* hongroise 405 » 405 ».
<«7 » Autrichien 635 » 6.37 »
m » Lombard 272 r, ?60 »
MO » Saragosse. 510 » 513 >•
599 „ Nord-Espagne 595 » 590 »

£80 > Su^z ..,,. 2225 » 2_f:'0 »,
1o75 » Paris-LVsn-JlêdHerranée. . .. IC73 » 1S35 »,
1005/16 Consolidés 1003/16 lUÛt'i

BOURSE DE LYON en 20 février 1882
ACTIONS

30/0.. 8250
3 0/0 amortissable.. 83 »
5 0/0 114 85
Italien 86 -
Turc s »
Crédit Lyonnais 735 »
Société stéphanoise. 450 »
Union Générale » y
Lyon et Loire 325 »
Banque ottomane. .. 705 »
B. Pays Autrichiens 450 25
Société Lyonnaise .. » »
Lombards 275 s
Saragosse » »

Nord-Espagne 585 »
Suez 21S0 »
f'ruz de Lyon 1125 »
Terre- Noire 425 »
lionne » »
Creuzot » »
Loire 220 »
Monlrambert 850 »
Saint-Ltionne 240 »
Rive-de-Gier 60 >
Cie gén. des Eau... » »
Dombes . » »
Croix-Rousse n »
Tramways de Lvoa. D »

OBLIGATIONS

Ville de Lyon 90 50
Ville de Paris 1.871. » >

— 1875. 511 »
Ville de Marseille.. » »
Foncières 1877 339 »

— Î879 > »
Communales 1879. . . 440 »
Paris-Lvon-Méditer. 373 »

— 186d 373 75
Crois-Rousse » »
Doirtbes anciennes, . » »

— nouvelles . . » ,.

Lyon-Fourvièru . . .. » »
Lombardes anc 275 50

— nouv. ... 277 »
Saragosse 322 »
Nord-Espag..! •série » »

— 2' série 320 »
Pampetunel8S0 » »
Oie gén. des Eaux.. 505 »
Empr. ottoman 1863. » »

— 1805. >. »
— 1889. t »

187;;. • »

M\ F. P ''' Titiây — Il faut attendre, tî est imoos- •
sible en ce moment de prévoir comment se fera la liqui-
dation. — .N'ous croyons à la faillite.

M. A..., à Collonges. — Ainsi que nous vous l'avons
déjà dit, le syndic est arrêté par un procès que lui font
les héritier;;.

M <i Charabètfy. — Notre manière de voir est con-
traire à ia, vôtre. Voyez, ou reste, las durs d'au-
jourd'hui

M. Jules, à Tijon, — Votre idrje est bonne.
M. A. P..., à Nîmes. — Nous né] sommes pas compé-

tents sur cette question.,

Manque di>s Pays-Autrichiens

Le coupon de 3 fr. 125, impôt déduit, échu lo
7 janvier dernier, est payable à la Société des dé-
pôts et comptes-courants.

L'échange des anciens certificats provisoires c<on-
tre de nouveaux titres munis do coupons s'effii ctue
aux caisses de la même Société.

On annonce que les actionnaires de la Bauqnf', des
Pays-Autrichiens seront convoqués en assemblé* gé-
nérale pour le mois de mars, et l'on persiste- à dé-
mentir que la Société se trouve compromise on quoi
que ce soit par la faillite de l'Union générale.

CE P'Oi," DOIT FAIRE Bl M ARGEiTT ;

Les mécomptes qu'on éprouve pour s'être /aissé '
trop entraîner par l'esprit de spéculation, sont de
trop dures leçons pour que l'argent n'en fasse 1 pas ,
son profit, momentanément du moins.

Le voilf» probablement. guéri pour quelque fem|ys !

de cette manie de se jeter à corps perdu dariJp des '
spéculation- auxquelles il n'entend souvent riAjl, et <
dont, la portée et les conséquences ne sont» itéras ! !
comme on vient d'en faire la dure expérience, par- i
fois guère mieux comprises de ceux 'mêmes qir les <
ont organisées et qui en ont conservé la «uiree- '
tion. <

Ou sait; maintenant, que If,, progression indV'finie
des cours n'est pas, po'dl- une vakur, un gage de
sécurité, et que la haussa extrême est un indice qu'on '
va retomber à zéro. lje 3ort de rinton générale et, '
de la Banque de L;^-, <=t de la Loire ns le d^naontre '
que. trop. !

Si fic'i.eUi q»e soient , 9- tan* de point de v_.o ; las
mécomp,ns quêles capitaux, eu céuarifàlwB engoue-

ment pour environ une demi-douzaine de valeurs,
viennent. dy«prouver, peut-être en résultera-t-il quel-
opuo bien, sinon immédiatement, du inoins dans an
avenir peu éloigné. II en sera ainsi si la petite
et la moyenne épargne arrivent à comprendre que la.
spéculation proprement dite n'est pas du tout leur
affaire. Elles feront bien de ne plus se préoccuper
désormais dos majorations de prix que les esprits
aventureux peuvent être tentés de donner par avance
aux valeurs ne présentant le plus souvent que des
éventualités de fantaisie en perspective.

Des emplois beaucoup plus à leur portée, beau-
coup plus sûrs et en fin de compte beaucoup plu*
fructueux, s'offrent en ce moment en abondance »,
ces capitaux. Que ne vont-ils aux valeurs que ht.
violence et la continuité de la crise ont indûment
dépréciées? La cote officielle fournissant à cet égard
dos indications précieuses, nous n'insisterons pas
davantage sur ce point.

Nous serons tout autant réservés sur les valeurs
encore plus nombreuses qui se cotent au marché
libre. De ce côté-là, il y a quantité d'entreprisas
industrielles ayant fait largement leur preuve foram»
bonne gestion, et revenu suffisamment rémunérateur
assuré à leurs actionnaires et obligataires. Nous
pourrions en signaler les titras, et 'eel-a d'autant
mieux que leur situation est beaucoup plus faeil» 8
connaître et à -apprécier que celle de maintes, et
maintes Sociétés de pure spéculation autour des-
quelles on faisait, il y a peu de temps eneore, un
bruit énorme.

Au cours actuels, les valeurs sur lesquelles nons
donnons ces explications générales- et sommaire»
offrent gros à gagner et des placements sûrs, ans.
capitaux qui veulent KO contenter d'un revenu di»
5 0 0 à 6 0/0.

C'est un avis dont on n'a qu'à faire -QÛ profit-




